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p Fig. 7 : Lorris et Boiscommun, deux villes royales. Extrait de la Topographie françoise de Claude 
Chastillon, les deux vues – ou leurs légendes – ont été inversées lors de la mise en page, dès la première 
édition de 1641. Aussi voit-on en haut la vue de Lorris, panoramique prise depuis l’ouest, de Saint-
Sulpice à l’angle sud-est de l’enceinte (en A l’église paroissiale, en D le château des Salles, en E la 
chapelle de la Madeleine). Et l’on voit en bas la vue de Boiscommun, panoramique prise du sud, couron-
née par l’église paroissiale Notre-Dame.

pas cette liste, si ce n’est pour indiquer que Lorris demeura toujours un 
point d’ancrage régional pour les rois avant la guerre de Cent ans, même s’ils 
y furent moins fréquemment : ainsi Philippe IV lui préféra-t-il Châteauneuf, 
ou Montargis , même s’il y fit vingt et un séjours répartis tout au long de 
son règne47. Les quelques documents comptables dont on dispose sous son 
règne ne sont pas évocateurs de travaux d’importance : travaux d’entretien 
aux maisons en 1285, et à la conciergerie en 1299 et 130548. La plupart des 
souverains y résidèrent par la suite, comme par exemple Philippe V qui n’y 
passa pas moins de 15 jours d’affilée ; en revanche Charles V n’y vint jamais49.

La ville, telle qu’on la connaît par son parcellaire cadastral napoléonien, 
présentait un plan irrégulier proche d’un carré, dotée d’une enceinte encore 
flanquée par quelques restes de tours (fig. 8) ; elle se raccordait au sud-ouest 
au château des Salles, sur lequel on va revenir. Mais cette enceinte est tardive 
et date au plus tôt de la fin du xve  siècle  : lors de la première invasion 
anglaise, en 1358-1360, les halles furent brûlées, et plusieurs commerçants 

47. Itinéraires royaux 
(Lalou, Itinéraire… ; 
Thoison, Séjour… )

48. RHF, 12, p. 670. 
Fawtier, Comptes royaux… 
n° 2 663, 5 720.

49. Itinéraires royaux.
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t Fig. 8 : Lorris. 
Extrait du cadastre 
napoléonien (AD 
Loiret, 3 P 187), 
section A. Au nord, 
l’emplacement de 
l’ancien prieuré Saint-
Sulpice ; au centre ville 
l’église paroissiale et 
la forteresse ; à l’ouest, 
l’emprise du château 
des Salles.

« lessèrent la ville de Lorriz, qui est ville platte, et allèrent demouriez en villes fermées 
[…]50 ». En revanche, il existait autour de l’église dédiée à la Vierge et à saint 
Étienne une enceinte primitive, dite « le fort » ou « la forteresse », entourée 
de fossés51. L’abbé Bernois proposait qu’il se soit agi d’une enceinte décidée 
par Philippe Auguste après l’incendie de 1187, mais les preuves manquent ; 
en tout cas, elle était désaffectée dès 1493, prouvant dès lors l’existence de la 
grande enceinte52. Quant à la poterne donnée en 1202 par Philippe Auguste 
au prieuré Saint-Sulpice pour y accueillir des hôtes, souvent utilisée pour 
justifier l’existence de la grande enceinte urbaine sous ce roi, elle désignait 
certainement la porte de l’enceinte du prieuré, situé au nord de la ville, 
représentée dans la gravure de Chastillon53. On peut en conclure que, durant 
la totalité du Moyen Âge, la petite agglomération de Lorris s’établit entre les 
trois noyaux du château, de la forteresse et du prieuré. Elle était suffisam-

50. Bernois, Histoire… 
p. 190-191. AD Loiret, 
analyse des dossiers A 247 
et 267, disparus.

51. Bernois, Histoire… 
p. 44.

52. AD Loiret, 2 J 105 : 
29 mars 1493 (n. st.), bail 
d’une maison « assise sur les 
foussez de la forteresse dudit 
Lorriz sur la grant rue » (en 
ligne sur https://rivag.
univ-tours.fr/omk/items/
show/9337).

53. Bernois, Histoire… 
p. 34. Recueil des chartes… 
n° CCLXXXVII. 
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p Fig. 9 : Lorris. Série de fenêtres décorant le premier étage de la maison Tournemotte, identifiée à la 
maison des Templiers du lieu. Elle est actuellement visible dans les jardins du musée de Montargis (c.p. 
ancienne, coll. pers.)

ment importante pour accueillir une maison de l’ordre du Temple, située 
en la Grande rue ; celle-ci fut vendue en 1475 à un bourgeois du nom de 
Tournemotte, dont elle prit le nom, détruite au xixe siècle, mais on en 
démonta heureusement une belle claire claire-voie gothique à cinq fenêtres 
géminées qui se trouvaient au premier étage, transportée à Montargis en 
1845, puis remontée en 1862 dans le jardin du Musée. Comme souvent dans 
l’Orléanais, on trouve ici un mélange d’inspiration gothique avec des tradi-
tions romanes, et ce qui frappe est en définitive la surcharge décorative qui 
s’exprime dans ce morceau d’architecture (fig. 9).

Si l’on en revient au château des Salles, son nom même évoque un 
ensemble peu fortifié à composante résidentielle majoritaire. Il était entouré 
de fossés, qui furent comblés et en partie urbanisés dès le xviie siècle au 
moins54. L’abbé Bernois, dans son histoire, s’était laissé à imaginer «  un 
manoir flanqué de quatre grosses tours aux extrémités, et appuyé au centre 
sur un vieux donjon percé de meurtrières » ; ceci ne correspond pas même à 
la représentation de Chastillon (fig. 7), qui figure un grand logis à tour d’es-
calier relié par une tour rectangulaire à une grosse tour carrée, elle-même 
cantonnée à l’un de ses angles par une tourelle d’escalier55. Le topographe 
du roi représentait également, non sans l’hypertrophier, la chapelle dédiée à 

54. Voir Doinel, Inven-
taire sommaire… analyse 
du dossier disparu des 
AD Loiret, A 254, qui 
mentionne à partir du 
xvie siècle la construction 
de maisons dans toutes les 
places libres des fossés du 
château et de la forteresse.

55. Il convient de noter 
que Jean Boisseau, l’éditeur 
des œuvres de Claude 
Chastillon, a superposé 
et groupé dans un cadre 
commun les représentations 
de Lorris et de Boiscom-
mun, tout en inversant les 
cartouches de légende : de 
telle sorte que Lorris est 
donnée pour Boiscommun 
et vice-versa. Ce constat est 
évident dès lors que l’on 
connaît les deux églises, 
Lorris étant dotée d’un 
clocher-porche alors de 
Boiscommun a une tour de 
croisée de transept.
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56. Mesqui, « Les 
châteaux… » p. 25. 
AD Loiret, A 2 142, f° 71 r°.

57.  Valois, Inventaire 
des arrêts… n° 9 256. 
Voir Doinel, Inventaire 
sommaire… analyse du 
dossier disparu A 252 des 
AD Loiret.

sainte Madeleine qui se trouvait dans l’enceinte, pour laquelle Louis d’Or-
léans faisait faire des travaux en 1407-1408 ; elle mesurait 20 m de long sur 
9 de large hors-œuvre, et l’on y refit la couverture ainsi que la maçonnerie 
de deux fenêtres pourries56.

Le dessin de Chastillon, de peu postérieur à la mise en engagère de la 
châtellenie par Henri IV à Jacques de l’Hospital (1594), semble montrer 
des bâtiments encore en bon état ; néanmoins, l’arrêt d’Henri IV limitant 
les charges du comte de Choisy, engagiste, à l’entretien de la halle, de la 
boucherie et de la geôle montre que l’ancien château était de fait aban-
donné. Il n’en restait plus que des ruines à la fin du xviie siècle57.

On demeure donc frustré que cet édifice qui eut un tel impact symbo-
lique chez les rois des xiie et xiiie siècles, remplaçant de fait l’ancien palais 
carolingien de Vitry, n’ait laissé aucun vestige qui permette vraiment d’en 
appréhender la structure.

t Fig. 10 : Bois-
commun. Extrait du 
cadastre napoléonien 
(AD Loiret, 3 P 5A), 
section E. Marqué 
d’une flèche, l’em-
placement de l’ancien 
château.
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Boiscommun et Neuville-aux-Bois : des châtellenies peu fréquentées par les souverains

Boiscommun, châtellenie située au nord, ne fut que très épisodiquement 
visitée par les rois lors de leurs passages dans la forêt des Loges (fig.  7)  : 
deux séjours de Louis VII, trois de Philippe le Hardi, quatre de Philippe le 
Bel, un passage de Philippe V, ne doivent certes pas masquer la lacune des 
sources, cependant la statistique est claire. Pourtant, c’est à Boiscommun 
que le descriptif des bâtiments est le plus clair dans les comptes de Philippe 
le Bel : une grande salle, la chambre du roi, la grande cuisine, le grenier, les 
étables, tous bâtiments qu’il fallut réparer à l’ascension 1305, et auxquels on 
consacra la somme non négligeable de 45 livres58.

De tout cela, il ne restait sans doute plus que ruines dès le xviie siècle : 
Chastillon figure d’ailleurs un pan de mur informe, et dans la première 
moitié du xviie siècle, un jardin était acensé dans la « cour du chasteau », preuve 
que ce dernier n’était plus qu’un souvenir (fig. 10)59. Tout au plus les experts 
envoyés par la Société archéologique et historique de l’Orléanais en 1854 
purent-ils voir, sous l’école et la mairie, deux caveaux qui étaient les geôles, 

u Fig. 11 : Neuville-
aux-Bois. Extrait du 
cadastre napoléonien 
(AD Loiret, 3 P 224), 
section P. Le château se 
trouvait au sud, dans 
une petite enceinte 
commune avec l’église.

58. Fawtier, Comptes 
royaux… n° 5 708.

59. Voir Doinel, Inven-
taire sommaire… analyse 
du dossier A 191 des 
AD Loiret, disparu.
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61. Toussaint 1285 : travaux 
aux maisons, 24 l. (RHF, 
22, 669). Ascension 1299 : 
65 sous pour couvrir les 
maisons. Ascension 1305 : 
115 s. aux maisons (Fawtier, 
Comptes royaux… n ° 2 645, 
5 707).

62. Chobert, Neuville… 
p. 55-56. Le château aurait 
été reconstruit en 1580. 
L’enceinte aurait été bâtie 
en 1579 (Chobert, p. 59).

et où ils trouvèrent deux cages en bois à la façon des « fillettes » de Louis XI, 
ainsi que des corselets métalliques destinés à attacher les prisonniers ; ils y 
sont encore60.

La fréquence de passage des souverains dans l’autre châtellenie urbaine, 
Neuville-aux-Bois, située à proximité de la forêt, au nord-ouest, paraît avoir 
été encore plus faible ; mais le nombre des occurrences de Novavilla dans les 
actes est tel qu’il est vain de tenter un recensement. Philippe le Bel n’y fut 
lui-même qu’une seule fois, Philippe VI également, ce qui n’empêcha pas 
les menus travaux d’entretien aux édifices castraux permettant de l’accueillir 
au cas où une chasse l’amènerait là : à chaque fois ne sont évoquées, d’une 
façon générique, que les « maisons » du roi61.

Le village ne fut certainement enclos que d’une façon tardive, comme 
Lorris et Boiscommun ; on décèle encore au sud les traces d’une minuscule 
enceinte qui englobait l’église, et le château à l’ouest, dont la mairie reprit 
la place (fig. 11)62.

p Fig. 12 : Courcy-aux-Bois. Extrait du cadastre napoléonien (AD Loiret, 3 P 111). Assemblage factice 
des sections A, B et C. Noter la position excentrée de l’église paroissiale et du château par rapport au 
bourg.

60. Dupuis, « Église et 
château… »
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Châteaux royaux ou châteaux privés ?

Le roi régnait-il toujours en maître dans les châteaux où il venait passer 
quelques repos après une journée de chasse ? Le cas de Soisy/Bellegarde63 est 
intéressant de ce point de vue ; certes, seul Philippe le Bel y est signalé à deux 
reprises, et à l’époque où il y passa, il y existait un château tenu par la famille 
éponyme de Soisy ; on peut supposer que le roi y fut reçu par Philippe  de 
Soisy, qui s’estimait châtelain et haut-justicier, mais fut débouté en 1321 
d’un procès qu’il avait intenté en Parlement dès 1311 pour se faire recon-
naître comme tel. Or ceci apparaissait dès 1124 dans la charte que donnèrent 
Louis VI et Hugues de Soisy aux habitants du village, où Louis VI apparais-
sait comme souverain mais aussi comme premier seigneur de la localité64. Il 
fallut attendre le milieu du xive siècle, après le passage du château, ou plutôt 
de la maison-forte, dans une branche de la puissante famille le Bouteiller de 
Senlis, puis aux mains du sulfureux favori des rois Nicolas Braque, pour que 
celui-ci obtienne de Jean le Bon en 1358 la haute justice.

Un autre exemple intéressant est celui de Courcy-aux-Loges, où un 
séjour royal existait et fut visité par Philippe III, puis par Philippe IV à trois 
reprises ; on y fit d’ailleurs de petites réparations à la geôle en 129965. En 1307, 
la seigneurie fut aliénée au profit d’Adam le Bouteiller de Senlis par Philippe 
le Bel, en échange de propriétés d’Adam à Draveil ; par acte séparé, Adam 
le Bouteiller acquit également la « maison Primbert » à Courcy, le tout avec 
la haute justice66. On ne s’attachera pas à la description du château, dont 
l’énorme emprise fut fixée bien plus tard par la famille de l’Hôpital et leurs 
successeurs, mais au fait que ce château est directement attenant à la parois-
siale, isolés à quelques centaines de mètres du bourg, et l’on peut vraisem-
blablement reconnaître, sur le cadastre napoléonien, l’ancien emplacement 
du château primitif à l’extrémité occidentale de l’enclos paroissial (fig. 12). 
Ici, comme à Vitry, Boiscommun et Neuville, les « châteaux royaux » sont 
réduits à la portion congrue.

Mais il est des sites où l’on cherche en vain l’endroit où les rois élurent leur 
séjour, lorsqu’ils vinrent à y passer. Ainsi est Nibelle, proche et dépendant de 
la châtellenie ou prévôté de Boiscommun, où en 1141 Louis VII signa une 
charte in palatio nostro67 : on a vu plus haut qu’il ne faut pas accorder trop 
d’importance à cette formule diplomatique, mais on peut supposer qu’elle 
nécessitait au moins un bâtiment. En 1155, Louis VII permit aux moines de 
la Cour-Dieu de venir pêcher dans son vivier de Nibelle – et à l’occasion 
leur donna le droit d’usage sur sa carrière à Faÿ-aux-Loges, quel que soit 
le seigneur qui serait amené à tenir cette localité68. Or le cadastre montre 
clairement, au sud de l’église paroissiale, une longue pièce appelée dans la 
matrice cadastrale « vivier du presbytère69  ». Ce vivier royal fut probable-
ment, comme la seigneurie elle-même, concédé à la famille de Courtenay, 
puis Gaucher, comte de Joigny, remplaça le droit de pêche des moines dans 
le vivier par une rente en seigle70. On peut donc se demander si le château 
primitif n’était pas situé dans le prolongement de l’église, remplacé plus tard 

65. Fawtier, Comptes 
royaux…

66. Voir de Maulde, 
Étude… p. 451. Bauchy, 
Histoire… p. 92. Généalo-
gies orléanaises, f° 52. Voir 
Doinel, Inventaire… analyse 
du dossier A 2 049 des 
AD Loiret (conservé).

64. Tartarin, « Histoire 
généalogique... » p. 214 
et sq. Bauchi, « Les 
coutumes… »

63. Bellegarde (Loiret) 
porta jusqu’au xviie siècle 
le nom de Soisy-aux-Loges 
ou Choisy-aux-Loges.

67. Luchaire, Études… 
n° 89.

68. Jarry, Histoire… p. 178. 
Luchaire, Études… n° 352.

69. Renseignement fourni 
par Bruno Lagarde.

70. Jarry, Histoire… p. 178.
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71. Il existe néanmoins à 
l’est de la bourgade un vaste 
emplacement en forme de 
parallélogramme, entouré d’un 
fossé en eau dans le cadastre 
napoléonien ; peut-être s’agis-
sait-il d’une maison-forte, mais 
il n’en demeure ni preuve ni 
trace (renseignement fourni par 
Bruno Lagarde).

72. Itinéraires royaux (Lalou, 
Thoison, etc.)

73. AN, JJ 46, n° 166. Othelin 
s’était vu d’abord gratifier des 
biens d’un certain Guillaume 
Bario, mais l’administration 
royale s’aperçut les avoir donnés 
à quelqu’un d’autre, et utili-
sèrent donc les biens de Jean 
de Nesploy. On apprend par 
un arrêt du Parlement de 1318 
qu’Othelin eut à faire à un 
couple qui prétendait avoir le 
droit sur la moitié des apparte-
nances de la maison et le tiers 
de divers droits ; l’arrêt cassa le 
jugement du bailli qui donnait 
tort au couple plaignant, mais 
laissait ouverte la question de 
l’étendue exacte des droits 
d’Othelin (Olim du Parlement, 
t. III-2, p. 1383-1385).

74. Voir Gaëlle Leclerc, 
« Histoire de Nesploy », dans le 
Nesploy. Bulletin 2014, p. 20-21 ; 
au 29 avril, également consul-
table en ligne sur http://
www.nesploy.fr/wp-content/
uploads/2014/01/Histoire-de-
Nesploy-pour-site-Internet-2.
pdf. 

75. En 1392, un concierge est 
nommé pour l’hôtel ducal (AD 
Loiret, 2 J 80, en ligne sur la 
base de données RIHVAGE, 
https://rihvage.univ-tours.fr).

76. Itinéraires royaux (Lalou, 
Itinéraire…)

t Fig. 13 : vue aérienne 
du village de Nesploy. À 
gauche en bas, tertre du 
« château de la Motte » 
(cl. IGN-Géoportail).

par le presbytère71 ; on aurait ainsi une structuration voisine de celles obser-
vées ci-dessus. On ne relève que peu de passages royaux ; curieusement, 
après une longue période d’absence depuis Louis VII, sous Philippe IV 
les séjours reprirent, et l’on relève au moins un passage de Philippe V en 
1317 et deux passages de Charles IV en 1324 et 1325, comme si les fils de 
Philippe IV avaient gardé le souvenir des quatre séjours de leur père72.

Un deuxième site fournit une tout autre chronique : il s’agit de Nesploy, 
tout petit village lui aussi proche de Boiscommun, mais dépendant de la 
prévôté de Lorris (fig. 13). En 1311, Philippe le Bel gratifia son valet des 
écuries Othelin dit Mauclerc de la maison d’un certain Jean de Naplin – il 
faut comprendre Nesploy. Cette maison était parvenue dans le domaine 
royal à cause des forfaits commis par ce Jean de Nesploy, qui lui valurent 
la peine capitale73. Il semble qu’Othelin soit décédé en 1336 sans héri-
tiers74 ; quoi qu’il en soit, le 11 avril 1344, malgré l’extrême proximité de 
Boiscommun, Nesploy figurait fièrement parmi les dix châtellenies consti-
tuant le duché d’Orléans qui venait d’être donné en apanage à Philippe de 
France, cinquième fils de Philippe VI de Valois ; elle perdit ce statut dans la 
constitution de l’apanage de Louis d’Orléans, et ne le retrouva plus, mais 
conserva le qualificatif de châtel ou d’hôtel par la suite75. Il s’agit donc 
d’une résidence de chasse créée tardivement – Philippe IV y résida une 
seule fois, en 1314, l’année de sa mort76, et l’on ne sache pas que d’autres 
y aient résidé. Pourtant, des travaux y furent menés pour sa défense et son 
entretien dans la première moitié du xve siècle, jusqu’à la funeste année 
de 1455 où l’on transporta six milliers de tuiles de Nesploy à Yèvre, signe 
probable de la déchéance définitive. Il est vrai que, tant en 1407-1408 
qu’en 1448-1449, les bâtiments du château, une salle et un « hôtel où souloit 
avoir pavillon » semblaient dans un état de dégradation avancé ; ceci n’em-
pêcha pas en 1413-1414 l’écuyer s’y prétendant capitaine de commettre des 
exactions aux alentours, motivant l’envoi de sergent sur les lieux – il avait 
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u Fig. 14 : Villiers-
aux-Loges, à 
Vennecy. Extrait du 
cadastre napoléonien 
(AD Loiret, 3 D 333), 
section I. Noter à 
gauche la terre de la 
Garenne, et au nord 
les terres de Chantenon 
qui portaient un moulin 
à vent.

décampé avant qu’ils n’arrivent77. Traditionnellement, on situe le château à 
la Motte, dans le bois du Buisson situé au sud-est ; cependant, il n’existe à 
ce jour aucune preuve archéologique, d’autant qu’une autre maison noble 
semble s’être trouvée sur le territoire.

On voit ainsi que les rois et les princes faisaient feu de tout bois pour 
trouver des relais à leur convenance lors de leur chasse, les abandonnant tout 
aussi facilement, surtout s’ils battaient de l’aile. Un autre cas, qui n’eut jamais 
le statut de château, est celui de Villiers-aux-Loges (fig. 14), ferme située sur 
la commune de Vennecy78 pour laquelle Philippe le Bel consacra la somme 
importante de 308 livres pour la maçonnerie, 102 livres pour la charpen-
terie79. Comme pour Nibelle, il est amusant de voir que les successeurs de 
Philippe le Bel y séjournèrent, Charles IV en 1324 ; Philippe VI, neveu de 
Philippe le Bel, y séjourna quatre fois en 1331, 1342 et 134380 ; la série se tarit, 
et l’on peut penser que la guerre de Cent Ans et les destructions anglaises 
furent la cause de cela.

On citera enfin les sites où les rois se faisaient héberger par d’autres ; il 
semble que ce fut le cas pour Mareau et Loury, qui étaient des terres épis-
copales. Il n’était pas rare que les souverains usent de l’hospitalité (forcée) 
des établissements religieux, comme l’abbaye de la Cour-Dieu, les Céles-
tins d’Ambert, et plus à l’est l’abbaye de Ferrières ou les Dominicaines de 
Montargis – on aura passé sous silence les séjours à Orléans, tant au Châtelet 
qu’aux abbayes de Saint-Euverte et Saint-Aignan.

77.  Voir les pièces conser-
vées dans les dossiers A 
177, A 906, 2 J 80 des AD 
Loiret, en ligne sur la base 
de données RIHVAGE, 
https://rihvage.univ-tours.
fr, ce qui permet une 
consultation aisée, même si 
certaines des pièces tech-
niques sont dans un état ne 
facilitant pas leur lecture.

78. Le site est mentionné 
dans la prisée de 1332 
(Fourquin, Le domaine 
royal…) L’auteur se 
méprend dans l’identifica-
tion (en corrigeant à tort 
la bonne localisation de 
Fawtier dans les Comptes 
royaux). Élisabeth Lalou 
rétablit la bonne identifi-
cation de Villiers à Vennecy 
dans ses ouvrages. Le 
cadastre révèle une ferme 
qui n’a plus rien d’ancien, 
mais elle voisine une pièce 
de terre appelée la Garenne, 
tout à fait caractéristique ; 
la prisée du Gâtinais 
réalisée en 1332 signale un 
moulin à proximité, encore 
existant sur le cadastre 
napoléonien, ce qui ne 
laisse aucun doute.

79. Fawtier, Comptes 
royaux… n° 6 458.

80. Itinéraires royaux 
(« Regum mansiones… » ; 
Viard, « Itinéraire… »)
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q Fig. 15 : Montargis. « L’eslévation géométrale du Chasteau de Montargis avec ses jardins ». Dessin 
original sur velin de Jacques Androuët du Cerceau (British Museum, 1972, U 817). Les légendes origi-
nales ont été remplacées par l’auteur à l’aide de Photoshop de façon à être mieux lisibles, ce qui a permis 
également d’ajouter les légendes figurant dans le plan géométral (1972, U 816). 1 : Le Dongeon. 2 : 
Temple. 3 : L’hostel de Guienne. 4 : La grosse tour. 5 : La grand salle. 6 : Le grand escallier. 7 : Salle 
aux Archives. 8 : La Chapelle. 9 : Antichambre. 10 : Chambre. 11 : L’hostel d’Orléans. 12 : Jardin d’Or-
léans. 13 : Escuries pour mulets [à gauche], jumens [au centre], et chevaux [à droite]. 14 : Le jardin de 
18 toises de large. 15 : Terrasse sur le chemin de Paris.

Montargis : le palais fortifié du Gâtinais et son correspondant 
forestier, le château des Salles de Paucourt

Situé au nord-est du territoire qui vient d’être évoqué, Montargis y était 
extrêmement souvent un point d’entrée, d’autant que la capitale gâtinaise 
incorporée au domaine royal par Philippe Auguste en 1188 voisinait une 
forêt giboyeuse, la forêt de Paucourt. D’une façon fréquente, les souverains 
joignaient l’utile à l’agréable, le séjour de cour à Montargis et le séjour 
de chasse à Paucourt  : pour n’en citer qu’un exemple, on citera le cas 
où Philippe  IV et son épouse faisaient route ensemble – comme le plus 
souvent  – dans la deuxième quinzaine de décembre pour aller passer les 
fêtes de la Nativité à Saint-Benoît. Le 12, ils étaient à Nemours, puis le 13 se 
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p Fig. 16 : Montargis. « Vue panoramique du château de Montargis », par Anne-Louis Girodet-Trioson, 
dessin exécuté en 1810, la vue étant prise du nord-est (cl. J. Faujour/Musée Girodet). Cette vue provient 
d’un album conservé au Musée Girodet de Montargis. On reconnaît à droite la grande salle (l’auteur 
n’a pas représenté le haut de la tourelle de l’horloge), avec au centre les deux portes superposées, la porte 
supérieure donnant accès au grand escalier à trois rampes ; on voit à gauche et à droite les deux fenêtres 
murées pour accueillir les cheminées latérales. Au-delà de la seconde tourelle, le bâtiment dit « salle des 
archives » par du Cerceau, avec sa monumentale souche de cheminée ; puis la chapelle, flanquée à gauche 
par un oratoire, l’antichambre et la chambre.

séparèrent, la reine allant directement à Montargis alors que son époux allait 
chasser deux jours à Paucourt. Ils se retrouvèrent le 15 à Montargis où ils 
restèrent jusqu’au 20 au plus tard81. L’association entre les deux sites était 
telle qu’en 1305, c’était le concierge de Paucourt qui rendait les comptes de 
dépenses d’œuvres pour Montargis et Paucourt82.

Il n’est bien sûr pas question de proposer une monographie du château de 
Montargis, qui manque pourtant cruellement. On sait que le château primi-
tif, qui comprenait un « shell-keep » ou « donjon annulaire » sur une motte 
entouré par une vaste enceinte, fut entièrement transformé par Philippe 
Auguste qui le dota, ainsi que la ville, d’une enceinte régulièrement flanquée 
de tours à archères, et y plaça une des fameuses tours philippiennes isolées 
du corps de place par un fossé propre (fig. 15)83.

Plus tard, le château fut modifié par le remplacement des anciens bâti-
ments résidentiels – voire leur construction a nihilo, contre le mur ouest de la 
grande cour fortifiée. La « Bande noire » en eut raison entre 1810 et 1834, ne 
laissant pas subsister une seule pierre de ces anciens logis ni de la majorité des 
tours (fig. 16)84. Heureusement, des superbes plans et perspectives de Jacques 
Androuët du Cerceau viennent fournir une représentation extrêmement 
précise, comme à l’habitude, de l’ensemble bâti85 ; par ailleurs, les artistes du 
début du xixe siècle ont fixé, avec plus ou moins de précision, les bâtiments 
dans leur lente extinction. Parmi eux, on citera particulièrement Anne-Louis 
Girodet-Trioson, qui constitue en mars 1810 un carnet de dessins du château 
avant sa destruction d’une remarquable précision (fig. 16)86. La partie la plus 

81. Itinéraires royaux 
(Lalou, Itinéraire… t. 2, 
p. 194).

82. Fawtier, Comptes 
royaux… n° 5 713-5 719.
83. Sur le shell-keep, voir 
Corvisier, « Les Shell-
keeps… ». Sur l’enceinte 
et la tour du château, voir 
Hayot, L’architecture… 
p. 1 028.

84. Pige, Histoire du château 
de Montargis…

85. Les originaux des 
dessins sont conservés 
au Bristish Museum de 
Londres ; voir Les Plus 
Excellens Bastimens de France, 
t. 1, édité en 1576, f° 5 r°-v° 
pour le texte (en ligne au 
30 avril 2017 sur http://
architectura.cesr.univ-tours.
fr). Le grand avantage des 
originaux est qu’ils portent 
des légendes non reprises 
dans les gravures publiées.

86.  Voir l’article en ligne 
http://www.musee-
girodet.fr/carnet-de-
vues-du-chateau-de (au 
01/05/2017).



307

Châteaux et chasses royales dans les forêts de l’Orléanais

Édition du centre de castellologie de Bourgogne, 2017

p Fig. 17 : Montargis. Perspective en écorché de la grande salle, par Androuët du 
Cerceau. Dessin original sur velin conservé au British Museum (1972, U 818). 
On trouve en légende basse le texte suivant : 

« Ceci est le desseing de la première et seconde salle du chasteau de Montargis, 
lesquelles ont chacune de longueur 28 toises 1 pied ½ et de l’argeur 8 toises 
4 pieds ½. La première estante au rez de la court a 4 thoises de haulteur, et 
pour porter le plancher y a douze colonnes par le milieu d’icelle. La seconde a 
pareillement 4 thoises de haulteur, sur laquelle haulteur est assize le charpenterie 
élevée en arc moderne de l’ordre de celle du palais de paris. En icelle salle y a 
six cheminées, en l’une desquelles a esté et est encore pour le présent peinst une 
histoire digne de mémoire d’un combat d’un gentil-homme contre un chien, lequel 
gentil-homme estant vaincu par le chien confessa avoir tué son compaignon maitre 
d’icelluy chien. Aucuns disent que se combat fut fait en icelle salle, où pour remé-
morer le faict, se refraischit parfois ceste painture. »

À gauche, en haut : « Les enrichissemens que vous voyez à ce plancher lambrissé 
n’est que platte painture. »

Enfin à gauche, en bas : « Ce costé n’est pas ouvert comme il est desseigné, 
seullement y a la cheminée et un passage pour entrer d’icelle salle en la salle des 
archives ; mais je l’ay ainsi ouvert pour monstrer la maniere du dedans de l’autre 
pignon, lequel comme voyez ; ce veoit par le dehors, et cestuy-cy par le dedans 
pour veoir le pignon parfait. »

En d’autres termes, Androuët du Cerceau a représenté de façon factice l’intérieur 
du pignon nord-est en lieu et place du pignon sud-ouest.
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intéressante est constituée par la trilogie grande-salle/chapelle/appartements 
royaux qui s’étendait du nord au sud ; on peut inférer des divers documents 
que ces bâtiments étaient au moins postérieurs au milieu du xiiie siècle, 
particulièrement la grande salle et la chapelle, déjà largement défigurés dès 
avant la Révolution.

On dispose de peu de mentions de travaux, et elles sont dues à des chroni-
queurs. À la fin du xiiie siècle, le moine Geoffroy de Courlon, dans sa Chro-
nique de l’abbaye Saint-Pierre-le vif de Sens, rédigée vers 1295 écrivait peu après 
avoir mentionné les réceptions qui suivirent le couronnement du roi en 
1271 : « En ce temps là, il fit faire un palais à Montargis, car il allait volontiers 
chasser, surtout les loups87 ». Plus tard, Christine de Pisan écrivit en 1404, 
dans son panégyrique de Charles V : « Moult fit redifier ; notablement de nouvel 
le chastel de Saint-Germain-en-Laye ; Creel ; Montargis, où fist faire moult notable 
sale88 ». Pour compléter cette mention, l’historien du Gâtinais dom Morin 
rapporte qu’une horloge existait au sommet d’une des tourelles de la grande 
salle, sur laquelle était gravée la mention suivante  : « Charles le Quint Roy 
de France pour Montargis ains pour remembrande pour advis faire me fit par Jehan 
Jouvente l’an mil CCC cinquante et trente ». On sait que Jean Jouvente était 
un fondeur de cloches de grande réputation, qui travailla à de nombreuses 
reprises pour Charles V89. Cette cloche dans son campanile apparaît bien sur 
la perspective cavalière de la grande salle en écorché donnée par Androuët 
du Cerceau.

L’élément le plus notable est la grande salle, dont Androuët du Cerceau 
donne une vue saisissante  (fig. 17) : il s’agissait d’un édifice possédant deux 
niveaux de salles d’apparat superposés, pourvus vers l’intérieur de la cour 
de grandes baies gothiques à deux colonnettes portant un remplage fait 
de trilobes imbriqués sous une grande rose polylobée90. La salle supérieure, 
à six cheminées, était couverte d’une charpente entièrement lambrissée, 
peinte de roses rouges au cœur desquelles étaient les armes de France ; les 
entraits étaient peints aux armes de France en fleurs de  lys sans nombre, puis 
alternaient avec les armes des princes apanagés de Bourbon, de Bourgogne, 
d’Anjou, etc. Sur les pignons, de chaque côté des cheminées d’extrémité, 
se trouvaient peints les écus de France à trois lys et ceux de l’Empire, et de 
l’autre côté de la salle, ceux de Hongrie et de Castille – tout autant d’al-
liés que Charles V gagnait à sa cause à la fin des années 1370 ; les fenêtres 
étaient ornées d’armes de France et de fuseaux de Bavière, montrant peut-
être qu’elles furent peintes après le mariage de Charles VI et d’Isabeau de 
Bavière91.

Cette mise en décor date manifestement de Charles V, de même que 
la surélévation de la tourelle d’escalier d’angle nord-est pour accueillir la 
cloche de l’horloge. Pour autant, l’architecture, telle qu’on peut la restituer 
en associant les dessins d’Androuët, de Girodet et Motte semble bien peu à la 
mode pour un édifice de Charles V, et je l’attribuerais volontiers à Philipe le 
Hardi, tant les ressemblances sont grandes avec des édifices tels que le palais 
de Châtillon-sur-Indre édifié par Pierre de la Broce en 1274-1278 et achevé 

91. Voir la description de 
l’érudit provençal Peyresc 
publié par Stein, « Une 
ancienne description… » 
Cet érudit est beaucoup 
plus précis que Morin et 
Androuët du Cerceau sur 
l’aspect héraldique.

88. Christine de Pisan, Le 
livre des fais et bonnes meurs 
du sage roi Charles, manus-
crits composés en 1404, 
BnF, ms. fr. 10 151-10 153, 
f° 69 v°. La consultation 
directe des manuscrits 
donne une leçon diffé-
rente de la version publiée 
en 1854 par Michaud et 
Poujoulat, qui donnait faus-
sement « Montargis, où fist 
faire moulte noble sale ».

89. Morin, Histoire géné-
rale… p. 16. Jouvente 
fondit en 1369 la cloche de 
l’horloge de Vincennes, en 
1371-1372 celle du Palais 
de la Cité, en 1376-1377 
celle du manoir royal de 
Beauté : voir Chapelot, 
« L’horloge… »

90. On ne peut s’appuyer 
sur Androuët du Cerceau 
pour restituer ces baies, 
qu’il a idéalisées. En fait, 
les dessins de Girodet et de 
Motte figurent au premier 
étage deux fausses baies qui 
cachaient deux cheminées 
présentes dans la salle, dont 
on voit les souches poly-
gonales ; ces deux fausses 
baies sont à l’époque les 
seules qui ont conservé un 
décor gothique.

87. Chronique de Saint-
Pierre-le-Vif, p. 544 : « Illo 
tempore, fecit fieri palatium ad 
Montem Argi, qui libenter ad 
venationem ibat, precipue ad 
lupos. »
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t Fig. 18 : Montargis. Vue 
de la façade nord-est après la 
première phase de démolition, 
dessin et lithographie Claude 
Motte (cl. Médiathèque du 
Patrimoine). On voit que 
le lanternon de la cloche de 
l’horloge a déjà été démonté.

par Philippe le Hardi en 128392 ; ou encore le manoir abbatial du Tortoir, 
voire même la Galerie des merciers du Palais de la Cité à Paris93. Ce n’est 
pas le lieu ici d’entrer dans une longue démonstration, mais on retiendra 
le plan rythmé par des contreforts à retraits successifs, le flanquement par 
des tourelles maigres, ainsi que le style des fenêtres à remplage intégrant 
roses et trilobes au-dessus des lancettes elles-mêmes trilobées, sans encore 
emprunter un dessin en accolade comme le pratiquera par exemple l’ar-
chitecte de la Saint-Chapelle de Vincennes. On n’oubliera pas non plus 
l’imposant escalier à trois rampes convergentes, pourvu en son centre 
d’un perron où l’on rendait la justice, à l’image du perron du grand 
degré de la Galerie des Merciers. La couverture du perron, en charpente 
recouverte de plomb, avait été refaite par Charles VIII, comme l’indi-
quent Androuët, dom Morin et l’érudit Peyresc, qui avaient pu voir les 
inscriptions Carolus VIII entre les divers figurines de bois représentant des 
anges musiciens94.

On attribuera plus volontiers à Charles V la chapelle, et peut-être le 
reste des appartements (fig. 18), voire les bâtiments adjoints au « donjon 
annulaire » (fig. 15)95 ; l’achèvement de l’ensemble, y compris la remise en 

92. Foucher, « Le palais de Pierre de 
la Broce… » et Perraut-Tournasre, 
« Étude et interprétation… »

93. Sur Le Tortoir, voir Crépin-
Leblond, « Le domaine du 
Tortoir… », qui procède aux mêmes 
comparaisons réciproques que les 
nôtres. On ne dispose malheureuse-
ment de vues de la galerie Mercière 
que prises durant sa destruction après 
l’incendie du Palais en 1776 ; la plus 
précise est celle de Thomas Froideau, 
lithographiée par Nicolle, « Vue de 
la démolition du Palais telle qu’elle 
était à la Saint-Jean de l’année 1777. » 
(Bibl. Ste-Geneviève, Coll. Guné-
bault, Icono_topo_6_rés_P_0009)

94. La fonction de perron de justice 
pour le Prévôt de l’Hôtel est rappe-
lée par Dom Morin, Histoire… p. 16. 

95. Christian Corivisier proposait, 
dans sa thèse, que le bâtiment cruci-
forme adossé à l’est du « donjon 
annulaire » aurait pu être la chambre 
de Charles V (voir Corvisier, 
Les tours… p. 431-438).Il existait 
évidemment une chapelle et grande 
salle, une aula, bien avant Charles V : 

t Fig. 19 : Paris – Montar-
gis – Châteauneuf-sur-Loire. 
Comparaison des dimensions 
des trois grandes salles (la 
salle de Châteauneuf est 
figurée uniquement par une 
trame rose superposée aux 
deux autres). On s’aperçoit 
que cette salle est quasi exac-
tement au quart de la surface 
de celle de Paris.



310

à l’Ascension 1248, on répa-
rait les vitraux de la chapelle 
de la reine (RHF, 21, p. 274) ; 
à l’Ascension 1305, on 
reconstruisait la souche d’une 
cheminée de la grande salle 
abattue par le vent (Fawtier, 
Comtes royaux… n° 5 713). 

96. Le roi Charles V demeura 
extrêmement limité dans 
ses déplacements à la région 
parisienne ; ce n’est qu’à 
partir de 1376, en juillet 
et en août, qu’on le voit 
séjourner à Montargis, en 
1377, il y est quelques jours 
en septembre. En 1378, il y 
passe une quinzaine de jours 
en octobre-novembre. En 
1379, il y est du 24 juillet 
au 19 août au moins, puis 
du 13 au 19 septembre,et 
il y passe quasiment la 
totalité des mois d’octobre, 
novembre et décembre, 
jusqu’à la mi-janvier 1380. 
On peut supposer que 
c’est à ce moment que fut 
accrochée la cloche de Jean 
Jouvente.  Voir Itinéraires 
royaux (Petit, Les séjours…)

décor de la salle, pourrait expliquer les séjours prolongés que le roi fit dans 
la ville en 1378 et 137996.

Si l’on compare les grandes salles bâties à Châteauneuf-sur-Loire et à 
Montargis (fig. 19), la différence est majeure  : on ferait tenir quasi quatre 
salles de Châteauneuf dans celle de Montargis, véritable salle palatiale statu-
taire – et en cela comparable en dimensions à la grande salle du palais de 
Paris même si elle lui est un peu inférieure en superficie, et la salle « aux 
champs » de Châteauneuf.

Paucourt

On l’a vu plus haut, rois et princes tenaient leur cour à Montargis, mais 
chassaient à Paucourt avant de rejoindre d’autres contrées giboyeuses. La 
résidence de Paucourt portait le nom de « la Salle ». Dom Morin en parlait 
avec emphase : 

« Là se voyent encores quelques vestiges d’un ancien chasteau qui se nommoit la Salle, 
très ample et fort antique, auquel les roys et les princes prenoient leurs délices, s’exerçant 
en ces quartiers là au plaisir de la chasse […]. Or ce chasteau est nommé la Salle, non 
sans raison : car en iceluy il y avoit une grande spacieuse et magnifique salle, qui se voyoit 
encore en son entier l’an 1403, tesmoin une charte, en date de ceste année là, donnée en 
ladite salle du chasteau de Paucourt, laquelle est en nostre abbaye de Ferrière97 ».

La réalité semble avoir été plus proche d’un simple relais de chasse : le 
compte de 1248 évoque des travaux de remise de planches et de terrées 
aux maisons, et malgré la fréquence des passages des souverains, on lit en 
définitive en 1407 dans des lettres de Louis d’Orléans : « nostre dicte salle est 
de présent destruicte est desmolie et que les boys d’entour icelle où estoient lesdictz 
plaisseiz sont creuz et desjà trop haults, iceulx habitans seront tenus de faire, de sept 
ans en sept ans, d’autre plaissieiz en nous garennes ou aillieurs où il sera advisié estre 
proufitable pour nous98 ». Il s’agissait en fait de palissades que les habitants de 
Paucourt étaient censés installer et entretenir en forêt pour le gibier, et dont 
on ne retrouvait plus trace. L’assassinat du duc d’Orléans en 1407 fit rentrer 
Montargis dans le domaine royal, mais comme pour d’autres anciennes rési-
dences de la région, le temps de la ruine définitive semblait avoir sonné.

Pour finir, Mez-le-Maréchal

Comme nous avons commencé cet article, nous le terminerons en 
évoquant le cas de Mez-le-Maréchal, particulier en ce qu’il fut une de ces 
demeures achetées sur le tard par Philippe le Bel pour compléter sa liste de 
résidences, et qu’il eut une vie très active par la suite, tant par le nombre des 
visites des apanagistes ou des souverains, que par les bâtiments qui y furent 
construits ou transformés.

Il fit partie du douaire de Clémence de Hongrie, veuve de Louis X qui 
y avait séjourné une fois après la mort de son père ; le fait qu’il soit dans le 

97. Dom Marin, Histoire 
générale… p. 85.

98. Analyse par Doinel de 
AD Loiret, A 997, disparu.
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douaire de sa veuve n’empêcha pas Philippe V, puis Charles IV d’y séjourner 
à l’occasion, mais c’est le roi Philippe VI qui le visita le plus souvent, au 
moins à cinq reprises – depuis 1328 il avait réintégré le domaine, faisant 
formellement partie du douaire de la reine Jeanne de Bourgogne. Jean II 
s’y arrêta en 1352, son fils en 136699. À partir de cette date, le château perdit 
tout intérêt pour les rois, qui en firent une monnaie d’échange dans leurs 
tractations diplomatiques, l’intégrant en définitive au duché de Nemours100.

Ce château est intéressant à plus d’un titre, car il contient à la fois une 
« maison-tour  » de la seconde moitié du xiie siècle, surélevée suivant les 
canons de Philippe Auguste, et une enceinte quadrangulaire flanquée de 
tours circulaires, avec porte à deux tours, souvent citée comme l’archétype 
du modèle « philippien  » (fig. 20)101. Mais ce site présentait un ensemble 
résidentiel d’un grand intérêt, comprenant deux ailes en retour d’équerre sur 
les flancs est et sud. Une partie des anciens bâtiments, à l’est, a été restaurée, 
malheureusement sans grand souci des percements originaux ; il ne demeure 
que des ruines des autres édifices, voire seulement des traces par endroits, 
mais l’on distingue fort bien à l’angle sud-ouest les substructions d’un logis 
adossé à l’est aux édifices plus anciens. Ce logis, pourvu d’un escalier en 
vis, était totalement engoncé entre la muraille, l’aile plus ancienne, et la 

t Fig. 20 : Mez-le-
Maréchal. Plan général 
du site (rel. Denis 
Hayot et Jean Mesqui, 
dessin Jean Mesqui 
sept. 2016, sur fonds 
de plans Martine 
et Florian Renucci, 
Michel Piechaczyk. 
En noir, les parties 
résidentielles originelles 
probables, en gris foncé 
le logis ajouté au 
xive siècle.

99.  Voir Itinéraires royaux 
(Thoison, Les séjours… ; 
Viard, « Itinéraire… »)

100. Collectif, « Mez-le-
Maréchal… » p. 15-25.

101.  Voir bibliographie citée 
en note 1. Bonne notice 
dans Hayot, L’architecture… 
p. 974-983.
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« maison-tour », au point que seul un étroit passage permettait de contour-
ner la tourelle sud-ouest de celui-ci.

Ce logis était pourvu probablement d’une enfilade chambre/garde-robe/
retrait et latrines, celles-ci se situant dans une tourelle placée au raccord 
nord-ouest du logis avec la courtine occidentale du château. Il était doté 
tant vers l’intérieur que vers l’extérieur de grandes fenêtres à meneau et 
croisillon, assez frustes dans leur mouluration, sans que ceci ne fournisse un 
indice de datation fiable (fig. 21). Par ailleurs, on ne manque pas de déceler 
dans les élévations subsistantes des reprises manifestes et nombreuses, dès le 
Moyen Âge, montrant que ces logis furent amplement utilisés et remaniés.

Je pense qu’il s’agit ici des restes du logis royal qui compléta le logis plus 
ancien des Clément ; cependant, seule une analyse archéologique fine des 
élévations permettra de faire la part des choses entre les diverses époques102.

Ce château de Mez-le-Maréchal, mais aussi tous ceux qui ont été évoqués 
ici, montrent le potentiel qui existe encore dans la recherche sur les sites 
secondaires de l’activité royale, ces manoirs et résidences qui pouvaient 
aller du simple ensemble de maisons et chapelles de bois protégées par un 
fossé, jusqu’à de somptueux édifices pourvus de magnifiques jardins. Il en 
est certains qui ont désormais leur célébrité, comme le château du Vivier 
(Fontenay-Trésigny, Seine-et-Marne) récemment étudié103 ; d’autres, plus au 
nord, dans l’ancienne seigneurie de Crécy acquise pour ses forêts par le roi, 
conservent des restes abandonnés qui attendent de plus en plus urgemment 
leur historien, comme le site de Becoiseau à Mortcerf (Seine-et-Marne), où 
tous les descendants de Philippe IV, directs ou indirects, vinrent séjourner.

u Fig. 21 : Mez-le-
Maréchal. Vue de la 
façade sud, prise depuis 
le sud-ouest, à la fin 
du xixe siècle. On 
reconnaît au premier 
étage les trois fenêtres, 
dont deux à croisée qui 
éclairaient la chambre 
du nouveau logis 
(cl. BnF).

102. On se réjouit de ce 
point de vue que le château 
a été acquis récemment 
par Florian Renucci, 
directeur de l’œuvre du 
château de Guédelon dans 
l’Yonne, premier chantier 
d’archéologie vivante et 
pédagogique des techniques 
constructives au Moyen 
Âge.

103. Corvisier, « Fontenay-
Trésigny… »
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